SEL ET MARGINALITE : 

Le SEL, peut-il intégrer un marginal ?

Jean-Luc lit un texte paru dans Voisins Citoyens Méditerranée en juillet 2000. C’est une lettre d’une jeune fille qui raconte les déboires qu’elle a rencontrés dans sa vie et qu’elle a retrouvés dans un SEL. La jeune fille décrit ses différents échecs sociaux, explique qu’elle n’arrive pas à faire des échanges, ne parvenant pas à se donner les moyens. Elle se décrit comme un « fantôme paria de la société » et déplore le « devoir de justification envers la société » qui l’oblige à mériter des grains pour recevoir. Ainsi, elle se retrouve à compter ses « quelques grains de SEL de sueur et de honte » des différents petits boulots qu’on lui a proposé pour bénéficier d’un service. Finalement, le SEL la remet en bas de l’échelle et ne tient pas compte de sa recherche de dignité. La lettre n’est pas signée.

Cet article soulève quelques remous de la part de deux dames qui reconnaissent la provenance de la lettre. Elles fréquentent le même SEL que la jeune fille et témoignent de leur vision personnelle, vue depuis le comité d’animation qu’elles gèrent. Elles approuvent le fait que cette dernière connaît socialement des échecs. Cependant, d’après les deux dames, la jeune fille exagère et présenterait, de par son comportement, un important problème psychologique qui requiert une aide médicale. Or, le SEL n’a pas les capacités d’apporter cette aide. 

Témoignages :

Suite à cette affirmation, plusieurs personnes racontent leur expérience personnelle. Emmanuel, par exemple, se retrouvait jusqu’à ses 25 ans dans une situation de marginalité. Il était bénéficiaire du RMI mais n’avait aucun diplôme. Il a pu s’en sortir par le soutien d’une psychothérapie, ce qui l’a amené à comprendre les règles de la vie en commun. Ensuite, pour pouvoir se « dépatouiller dans ces règles », il a appris à se respecter. A ce propos, Emmanuel reconnaît que ça lui fait mal d’entendre parler les gens à la place des autres. Il faudrait que ce soit davantage les personnes qui ont connu le problème de marginalité qui puissent en parler. Par ailleurs, il a su profiter d’un atout de sa famille, de laquelle plusieurs membres         intellectuels ont pu lui transmettre des connaissances en informatique. 

Ensuite, Bruno explique les difficultés qu’il a rencontrées pour trouver un premier emploi, ce qui l’a affecté dans son estime de soi. Le SEL a pu l’aider dans ce domaine. Tout d’un coup, il a réalisé que lui aussi pouvait offrir des services et cela lui a permis de se valoriser. Cependant, pour Bruno, le SEL ne garantit pas l’intégration. Quelquefois, il renforce même le sentiment d’exclusion. Il suffit que l’on ne détienne ni savoir-faire, ni revenu assuré, ni téléphone, ni la possibilité de venir aux réunions du SEL pour se considérer comme un marginal. A cela, si l’on ajoute un manque d’aptitude à communiquer, on peut rencontrer de réelles difficultés à participer activement aux échanges et ne pas être en mesure de profiter des possibilités d’intégration que le SEL offre.

Puis, Jean-Paul raconte les origines de la BELLE à Gap, fondée pour être un SEL socio-éducatif. Après avoir rencontré deux personnes en galère totale ne disposant d’aucun revenu minimum d’insertion par méconnaissance de cette aide -suite aux effets de l’alcool et de la drogue-, Jean-Paul a mené une réflexion sur l’exclusion. Il s’est rendu compte que le fossé s’élargissait entre les personnes intégrées dans le circuit économique traditionnel et les autres exclues du système. Les deux personnes marginales et Jean-Paul ont eu l’idée de fonder un SEL pour favoriser la symétrie de l’échange. Comme ils connaissaient peu la mouvance SEL, ils ont dénommé leur association : BELLE : Bourse d’Echanges Locaux Libres et Equitables. Ensuite, ils ont fait paraître un article dans le journal. Une quinzaine de personnes est venue à la première réunion d’information, dont deux personnes d’un SEL voisin qui ont partagé leurs expériences. 

Aussitôt fondée, les services sociaux ont eu connaissance de l’association BELLE. Suite à la demande massive de personnes en difficultés, le conseil d’administration a du fixer une limite : la BELLE permettait l’adhésion à un maximum de 50 % de personnes en difficultés. Au-delà, l’association ne pouvait plus répondre aux besoins des bénéficiaires.

Pour aider quelques personnes exclues à s’intégrer, la BELLE a répondu au cas par cas. Par exemple, trois femmes célibataires avec enfants, disposant d’un RMI, débordées par la vie quotidienne, se sont retrouvées au SEL. A travers les échanges, elles ont gardé leurs enfants mutuellement, se sont aidées pour refaire leur appartement. Finalement, le SEL leur a permis un nouveau départ dans la vie.

Ensuite, les deux dames qui connaissent la jeune fille, auteur de la lettre, donnent un exemple de réinsertion dans leur SEL. Elles relatent la transformation d’un jeune homme alcoolique, sale, repoussant qui dérangeait par ses manières, débarquant dans le local du SEL en plein milieu de la réunion. Le SEL commençait à peine d’éclore. Malgré tout, les membres du comité ont toujours fait l’effort d’accueillir ce jeune homme et lui ont conseillé d’aller se coucher quand il se présentait fortement alcoolisé. Peu à peu, cette personne s’est adaptée toute seule. Par la suite, les membres du comité lui ont proposé des petits boulots quand ils le sentaient aptes à travailler. Finalement, le jeune homme est complètement sorti de l’alcool. Il a fait une cure de désintoxication. A partir de là, les membres du comité l’ont soutenu, remplissant ses moments creux de façon à ce qu’il ait toujours quelque chose à faire. Par sa ténacité, par le soutien du comité, le jeune homme a pu s’en sortir. D’ailleurs, il a même trouvé une femme, un logement, et a pu s’intégrer à part entière.

Débat :  

Se pose ensuite la question suivante : peut-on abstraire quelque chose de ces différents cas sur le fonctionnement des SEL ? Quelles sont les possibilités, les limites, les difficultés, pour accueillir dans un SEL les personnes en situation marginale ?

Certains SEL reconnaissent leur incapacité à prendre en charge ce type de personnes. Ils n’ont ni la disponibilité, ni les moyens, pour sortir, par exemple, un individu pris au piège d’une dépendance. D’autres SEL, chapeautés par les services sociaux, ont peut-être davantage de possibilités. Par ailleurs, ce genre d’accompagnement, apparemment possible dans un milieu rural, ne l’est pas forcément dans un milieu urbain. Néanmoins, pour Evelyne, un SEL n’est pas le lieu d’investissement de ce type. 

Emmanuel ne pense pas qu’un SEL puisse intégrer un marginal. D’ailleurs, il reconnaît que le SEL auquel il a adhéré est trop petit et ne pourrait intégrer un marginal. D’autres SEL ont peut-être davantage de possibilités. Mais, pour Emmanuel, ce n’est pas forcément le but primaire au SEL d’intégrer un marginal. D’ailleurs, une personne mal dans sa peau a beaucoup de difficultés à s’intégrer. Et peut-être qu’elle n’a pas envie qu’on s’immisce dans sa vie. Finalement, il reconnaît qu’il faut d’abord faire un effort sur soi plutôt que d’attendre le soutien des membres du SEL. Parce qu’on ne peut pas indéfiniment se laisser porter. Il vaudrait mieux trouver une respiration en soi. Ce travail effectué, la démarche d’adhérer au SEL devient plus convaincante.

Odette remarque que dans la démarche du SEL, il y a une remise en question du fonctionnement de la société. Pour elle, ce terme « réinsérer » constitue un des nombreux accrocs. Cependant, lorsque chacun affine sa perception en voulant fonctionner autrement, il se crée un mouvement, un processus, qui va renforcer les relations humaines : celui de rencontrer d’autres gens, de créer des débats sur tous les niveaux. Cette remise en question permet d’avancer. Car les gens réapprennent à vivre, à se repositionner, mais d’abord, il faut que cela passe « par la tête et par les tripes ». Il ne faudrait pas essayer d’en faire une démarche intellectuelle. Pour Odette, il se crée quelque chose de plus quand elle découvre les personnes dans un autre contexte. En tous les cas, aider une personne à prendre sa place doit  rester dans le domaine des affinités. Parce que chacun reste malgré tout le centre de son monde.

Bruno relève qu’un SEL a été conçu pour développer des liens d’échange et d’amitié. En général, il y a une recherche de la symétrie dans l’échange. Ceci induit une responsabilité, un équilibre de chaque partie. Or, dans la réalité, certaines offres ne trouvent pas de demandes, et vice-versa, certaines demandes ne trouvent pas d’offres. Pour une personne marginale, la difficulté d’intégration à travers un SEL peut s’accroître.

A ceci, René réplique que les adhérents ont tendance à oublier les fondements du SEL. En France, la République est fondée sur trois valeurs : liberté, égalité, fraternité. Or, peu de Français réalisent la signification de la fraternité. Cette valeur, peu inculquée dans le groupe, fait défaut à la société. Cette insatisfaction a remis en cause plusieurs personnes qui ont voulu entrer dans une structure plus humaine. 

Racontant son expérience personnelle, René raconte qu’à l’âge de 31 ans, il est entré à l’UFM : Union Fédéraliste Mondiale et est devenu Citoyen du monde. Quand les SEL sont apparus, René a voulu apporter les fibres de fraternité qu’il avait développées à l’UFM. Malheureusement, d’après René, les générations futures ne bénéficient pas suffisamment de l’expérience passée, et par conséquent, avancent peu.

Odette rétorque que l’on a trop tendance à parler de solidarité, de fraternité. Pourtant, selon elle, on est obligatoirement solidaire qu’on le veuille ou non. La société elle-même fait entrer le contribuable dans une démarche démagogique, un système d’aide où il doit cotiser de manière à redistribuer. Pour Odette, aider une personne marginale à s’intégrer relève plus d’une histoire de temps qui se répercute aussi dans l’équilibre des échanges.

Conclusion

Finalement, pour répondre à la question si le SEL peut recevoir dans son fonctionnement des personnes marginales, cela dépend de la volonté de chacun et des moyens que le SEL se donne. Il n’a pas l’objectif d’apporter un travail aux personnes exclues par le chômage ou par une autre situation dévalorisante. Il n’a pas la vocation d’intégrer une personne marginale à l’image du travail social. L’adhésion au SEL montre déjà une certaine marginalité soulignant le mécontentement de la société. Il révèle une volonté de changer la place de l’homme dans la société. Il faut cependant lui reconnaître ses limites car il ne peut répondre à tout. 

Selon ses facultés, le SEL doit rester un moyen de recréer des possibilités que la société ne permet pas. En effet, il doit assurer une certaine liberté à la personne marginale pour ne pas reproduire l’exemple de la société. Il doit fonctionner dans une logique à plusieurs valeurs,  favorisant à chacun la diversité, la liberté, le projet personnel, l’envie ou non de s’intégrer. Et, en aucun cas, il ne doit stigmatiser la personne marginale.

Enfin, le SEL peut être un passage de sa vie vers des amis que l’on se fait, là au moment où on a besoin de recréer du lien. Chaque personne se construit par ses liens à autrui, c’est-à-dire que petit à petit, elle se conforme au regard qui est porté sur elle. Alors, le regard du groupe sur la nouvelle personne traduit le désir de fraternité, de liberté, d’épanouissement de chacun. Ainsi, le groupe induit un système où chacun se reconstruit mutuellement grâce au regard que chacun porte sur l’autre, d’où l’importance de s’ouvrir, de sortir de ses repères. Attention donc à ne pas faire du SEL un Système d’Enfermement Local !

